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SERMON D0FZ1ESME* ****■

mncé â

I. C O R. H* ton/nj.

14. Pourtant mes bien-aymez , /«^es 4r- ^S/.

de Fidolatries.

Hers Frères;

II ne saut pas s'etonner , que nôtre S.

Apôtre rebate souvent aux Corinthiens

le discours de i'idplatrie.Car c'est vn cri

me capital , qui renverse le fondement

de la vraye religion , mettant la creatu

re dans vn lieu , qui n'appartient qu'au

Createur, & nous faisant chercher nôtro

bonheur ou en tout , ou du moins en

partie, en des services étrangers; au lieu

qu'il n'est tout entier,que dans le pur ser

vice de Dieu. C'est-ce que le Seigneut

reprochoit autrefois par son Prophete Ie-

remie a ses Israelites, qui s'étoyent dé

tournez de la vraye, pieté au culte des

faux Dieux ; CMen peuple ( dit-il ) a fait kr, 2-I3

deux maux ; Ils mont abandonné moy qui

[uis
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fuis lasource d'eau vive pour se creuser des

cifternes qui ne peuveut tenir l'edu. ll dit,

quils Vont abandotpiê ; par ce que quicon

que rend a autre qu'a luy le service qui

luy est deu, renonce par cela mesme a luy

Sc a sa communion ; quelque profession,'

qu'il face de l'adorer & de le servir; n'é

tant pas possible d'aliicr Dieu & l'idole

ensemble. A quoy il faut ajouter* ^que

quelque horrible , èc pernicieux que soit

ce peché , nous ne laissons pas d'y avoit

naturellement vne forte & violente in

clination; comme il paroist par la debau

che presque vniverselle du genre hu

main , où ce crime a regné si long temps

avant la venue de Iesus Christ, & par les

cheutes presque continuelles d'Israël ,

qui s'y laiíîoit aller si souvent , maígré les

defenecs de la Loy, èc les punitiÓs exem

plaires, pár lesquelles Dieu en avoit tant

de fois recommandé Sc étably l'autorité

parmy ce peuple.il ne faut donc pas treu>

ver étrange , si ce peché étant si dange*

reu*, l'Apôtre ne s'est pas contenté de

nous le defendre vne fois ou deux; & s'il

a tasché de vaincre l'inclination que nous

y avons par la fidele repetition qu'il nous

fait de nôtre devoir ; pour ne pas aile-*

guet
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guer ícy l'occasion particuliere qu'il avoit

de bien imprimer cette leçon àansl'es-

pric des Chrétiens , a qui il a écrit cette

épître , car ils habitoyent a Corinthe,

dont on peut dire avec verixé, aussi bien

que S. Luc le dit d'Athenes , que cetoit ^0. i?.;

vne ville toute fleine d idoles &c du toutI,s-

adonnée a íido'utrìe^j , où ils voyoyent &C

entendoyent tous les jours cent choses,

qui les solicitoyent a ce peché, le* exem

ples , les discours , les promesses & les

menaces de leurs concitoyens. En effec

bien qu'il ne paroisse pas , que ces-tenta-

tions en eussent encore fait tomber au

cun dans le service mesme des idoles , il

est pourtant assez maniseste, qu'il y en

avoit desja quelques vns & mesme de

ceux , qui sembloyent avoir le plus de

connoissaoce, qui s'étoyent laissez aller

jusques-là , qu'ils ne faisoyent point de

scrupule de se treuver aux festins , que

lesPayens eclebroyent a l'honneur de

leurs faux Dieux des chairs qu'ils leur a-

voyent sacrifiées. L'Apôtre donç pour

les retirer d'vn pas íì glissant , leur a fait

voir premierement en generai dans l'ç-

xemple des anciens Israelites , combien

çepeche tfst desagreable ft Dieu & fune-

dd ste
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stc aux hommes, qui le commettent. A-

jjrcs cela il les a exhortez a veiller , a

prendre bien garde a eux , examinant

soigneusement leurs consciences,&: tou

te leur conduite pour ne pas se tromper

eux mesmes, se flattant d'vne fausse ima

gination d'estre debout. Et enfin pour

leur donner courage de resister vail

lamment a la tentation, il leur a remon

tré, que celle qui leur avoit été addrcííée

jusques alors n'étoit qu'humaine & me

diocre, & qu'ils se pouvoyent asseurer,

<ju'a l'avenir Dieu selon sa fidelité gou-

verneroit tellemét les choses,qu'avecque

les épreuves qui leur scroyent livrées par

fa permission , il leur donneroit aussi la

force necessaire pour les soutenir &c en

avoir vne heureuse issue. C'est- ce qui

vous fut expliqué dans la derniere de

nos actions fur ce discours de l'Apôtre,

Maintenant il descend au particulier &

leur montre dans le reste de ce chapitre

la faute de ceux, qui fe soiiilloyent en se

mefiant dans les festins consacrez aux

idoles ; que des-là ils étoyent coupables,

& qu'encore qu'ils n'eussent pas sacrifié

eux mesmes a l'idole, iis avoyent pour

tant communié crj quelque sorte a ï'ido
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latrie , prenant part a des repas , qui luy

étoyent consacrez ; II traite ce sujet exa

ctement & au long ; II resout les doutes*

que l'on pouvoit mettre en avant en fa

veur de l'erreur, & distingue nettement

les choses, pour pouvoir se conduire

seurement & sans offenser Dieu dans

toutes ces occasions. Et pour entrer dans

ce traité , il leur fait d'abord vne forte,

exhortation contre l'idolatrie, qu'il con

clut des choses , qu'il leur vient de repre

senter dans les versets precedens Pourtant

(dit-ilj mes bien-aymez, fuye^jtrriere deli-

doUtris-s. Il les appelle , ses bien-aimezi

pour preparer leurs esprits par la dou

ceur de ce terme , a bien recevoir Já le

çon, qu'il leur veut donner. Gar. leur

ayant cy devant expose simplement en

vcuëles pechez & les supplices des an

ciens Israelites aveedes opplications ru

des & précises, il y a de l'apparence , que

cette maniere d'agir les pouvoit avoir ef

frayez ,& attristez ; comme si l'Apôtre

eust eu mauvaise opinion de leur íalur;

Pour leur ôter ce faux préjugé , i}Jeur

proteste de son affection cordiale les

nommant ses bien-aymex ; èc excusant

fczxn ce qu'il y avpit de rude & de pic-

èâ i quâné
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quant en son discours ; comme s'il <3i-

foit, C'est l'amour que je vous porte qui

ma obligé d'agir ainsi avecque vous. Ce

n'est ni aversion ny deffiance que j'aye

de vôtre affection a la pieté. L'amour

craint tout ; & ne peut voir farts peine ce

qu'il aime, dans le peril. C'est ce'qui m'a

fait parler vn peu plus cruement qu'a

l'ordinaire ; ne pouvant vous voir fur le

bord d'vn precipice fans en estre émeu

jusques au fond de lame. Entrez donc

vousmefraes dans mes scntimens,&. tou

chez au vif de l'horrcur de cc peché par

les choses que je vous en ay representées,

fuyez mes bien-aymez , arriere de l'ido-

latrie. Cy devant leur remettant en l'es-

prit l'idolatrie des Israelites , & l'épou-

vantable punition qui en fut faite a

l'heurc mesme, il ajoûtoit seu!ement,quc

cet exemple a été expressement consigné

dans l'Ecriture , Y disoir-il ) que vous

71e soyez- sas idolatres , comme eux. Icy il

leur demande plus que cela. II veut, que

le crime de ces anciens, & la severité de

Dieu contr'cux; leur donne vne parfaite

horreur de ce peché ; pour ne s'en abste

nir pas seulement, mais le fuir, comme

vne peste mortelle , s'en tenir éloignez,

, fans
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sans oser en approcher ; rorïípant tout

commerce avecque les lieux qui en sont

infectez, & evitant avec soin toutes les,

causes & occasions , <jui y conduisent.

C'est le sens de cette parole de l'Apôtre;

fuye^ arriere de fidolatrie. En effet s'il y

a aucun peché, dom: il faille fuir & ab

horrer toutes les avenues , c'est celuy-cy.

Car encore que d'aboi d il paroisse enor>

me ,V bruta! , comme il lest aussi en ef-

fer,.néantmoins il s'insinue & se familia

rise peu a peu avecque nous. L,'cxemple

de ceux qui le commettent , nous repas

sant souvent devant les yeux, nous le faic

patoistre moins etrange. Leur discours

en fuite, comme jamais le Diable nc

manque d'orateurs pour nous seduire,

r.ous en diminue l horreur ; II ne nous

semble plus si noir, qu'on nous le faisoit;

Nous perdons insensiblement la peur,

que nous avions de l'approcher. Delà on

s'enhardit comme firent quelques vns

de ces Corinthiens, a passer plus avant; a

entrer s'il faut ainsi dite, dans fes dehors;

plûtost pour les efpier les conssdeçer,

que pour nous y engager. Nous prenons

l'asseurancc d'en voir les plus éioignez

mysteres ; comme fes suites, les ceremo-

d d 3 nies,
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nies , les festes , les réjouissances , les íc~

stins, que l'idolatrie lire d'ordinaire a-

pres elle. La pompe nous en plaist ; la

magnificence, l'appareil , la musique , 8c

tout ce qui s'y trouve d'agreable aux sens

de la chair , avec les mouvemens & les

cmportemens d'vne fausse pieté, que ces

spectacles produisent dans les ames de

leurs devots ; tout cela dis-je nous char.

4Hej& affoiblitl aversion que nous avions

pour ce peche, nous faisant oublier , que

íous ces belles apparences on outrage

Dieu nôtre Createur & Redempteur

mortellement. Quand on en est vnc

fois là, la moindre persecution qui sur

vient acheve de nous perdre, & le' desir

que nous avons naturellement de nous

en garantir, fortifiant la complaisance

qup nous avions desja pour ce qui fuie

ou qui accompagne la superstition , nous,

Élit enfin franchir le faut, pour nous jet?

ter tout a fait dans ce funeste party.C'est

par ces degrez , que l'idolatrie attire 5&

engage peu a peu les hommes. L'Apôtre

qui n'ignoroít pas ces stratagemes de Sá-;

tan,voyant les Corinthiens dans ce dan

ger, comme vn homme qui voit son amy

jsu,r le bord d'vn precipice, leur zût^Bien^



I. Cor. X. 14. 41$

âymeZ-,fayez, arriere de ïìdoUtrìç_j. N'é-

courez point ses discours; ne regardez

point ses mysteres ; Ne vous mefiez point

en ses divertissemens ; Ne pensez point

estre en seureté , que vous ne voyez vu

grand espace entre vous & elle. Sa pra^»

tique est contagieuse. Eloignez vous en,

si vous voulez vivre & avoir part au sa

lut. Icy chers Freres, il vous semblera

peut estre errange que l'Apôtre appre

hende si fort le commerce de l'idolatrie

Payenne pour ses Corinthiens. Car me

direz vous, où est lame tant soit peu

éclairée de la lumiere de l'Evangile, que

des sottises &c àzs impietez aussi enor

mes , qu'étoyent celles de l'idolatrie des

Payens , soyent capables de seduire^ Et

je nem'estonne pas, que vous en parliez

ainsi aujourd'huy, que nous ne voyons

que leur religion toute nul- comme elle

étoit en elle mesme , sans l'aurorité des

loyx , la majesté des Princes , & lanciert

consentemet des peuples, qui l'appuyoit; x

fans les fausses & trompeuses couleurs,

dont on la fardoit. Car n'estimez pas je

vous prie, que le Diable laiflast destituée

de toute apparence de raison vne chose,

qui luy étoit si commode pour perdrie le

d d 4 gen
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genre humain. II avoic ses sophistes &&

ses advocats , qui quelque fausse & infa

me que fust la cause de l'idolatrie , la sa-

voyent dorer & peindre si avantageuse

ment avecque l'artìfice de leur eloquen

ce &c de leur philosophie,que sans y bien

prendre garde, il estoit difficile a ceux

qui les écouíoyent, de s'empescher de

sire trompez, l'avouë qu'avant, la venue

du Fils de Dieu, ils vivoyent en vne plus

grande securité , n'ayant personne qui

combatist leur erreur, toutes les nations

l'embrassant fans qu'aucun osast y resister

ouveircment. Mais quand l'Evangile de

lefus Christ découvrit l'horreur de leur

superstition , appellaut hautement tous

les hommes au service du vray Dieu, Sa

tan ne pouvant souffrir cette grande lu

mière fie tous ses efforts pour l'éteindre

& pour defendre ses tenebreux myste

res contre la force des salutaires rayons

de la verité. 1l excita l'esprit de ses es

claves pour soutenir le culte de ses ido

les ; leurfournissantdespretextes,&des

couleurs apparentes pour en cacher, ou

du moins en déguiser & pallier la turpi

tude. Et j'estime que tant pour justifier

la soiieitudede l'Apôtre, que pour ser

ti"
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tifier & asseurer vôtre pieté , il ne sera

pas invtile de reprefenter 8c refuter icy

briévement quelques vncs des plus ordi

naires excuses, qu'ils employoyent or

dinairement dans cette mauvaiíc cause.

Nous avons desja remarque autresois,

qu'il y a deux sortes d'idolatrie , c'est a

dire de services étrangers §í illegitimes;

l'vn qui se rend a des sujets naturels ,

comme au Soleil & aux astres , aux

elemens ,aux demons, ou aux Anges , &

aux esprits des hommes deifiez & consa

crez en la religion ; L'autre que l'on de

fere aúx images & representations arti

ficielles soit de sculpture, ou de fonte.ou

de plate peinture. Pour la premiere es- ,

pece d'idolatrie , les Payens se voyant

pressez par les Chrétiens , qui leur mon-

troyent pat des raisons tres claires, mes-

me dans la lumiere de la nature, qu'il n'y

a, & ne peuty avoir qu'vn soûl Dieu ; ré-

pondoyent qu'aussi n'en fuivoyentilspas

plusieurs ; mais que sous vn seulgrand & .;..

souverain Dieu ils venewyentses ministres ,

dont le nombre étoit fort grand, comme

le rapporte Paul Orosc , écrivain Chré- p4.(./.o-

tien, du temps de S. Augustin. Vn autre ",/

beaucoup plus ancien fait tenir le mesme L' '

lan-
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langage aux Payens , Nous croyons aufô

hien quevom(disoyent- ils) qu 'il n'est quvn

seul Dieu , Seigneur de toutes choses. LMais

ces autres que nous servonssont auft Dieux.

Et ils ajoûtoyent pour s'expliquer, Com-

ciem.\ me il n'y a qu'vn fcul Empereur Romain*

^j^-qui a £-ouç vngran(j nombre d'Offi-

í.s. ciers , comme sont les Gouverneurs,les

Consuls, les Tribuns , & les autres puis

sances ; nous estimons ( diíoyent- ils ) que

tout de mefme, hien qu il n'y ayt quvn seul

Dieu fur toutes choses , ces autres ont été

établis pour Dieux dans ce monde au mefme

ordre & en la mefme maniere , qlte cesfuis

I Jances civiles dont nous avonsfarlé, font dif-

fosées dans l'Etai,pour nom conduire nom,^

les autres choses du monder , bien que d'ail

leurs ilsfoyent fumets au grand Dieu. Et afin

que le nom de Dieux , qu'ils donnoyent

a ces seconds objets de leur service ne

dm. troublast point les Chrétiens , ils les as-

'smm.L. seuroyent mesme , qu'il ne leur impor-

Af.6p. toit de rien, qu'on áppellast les esprits,

qu'ils adoroyent ou des Dieux , ou des

Anges , comme Clement Alexandrin lè

7W/. témoicrne. C'est- ce qu'entend Tertul-

Í.Í4. hen, plus ancien encore que ces deux

autres $ quand il dit parlant des Payens,

• . qu'ils
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qu'ils disposoyent tellement la Divinité,

qu'ils en donnoyent la majesté, la souve

raineté 8c l'empire a vn seul ; les offices

Sc les fonctions a plusieurs, d'ou ils con

cluent , die—il , qu'il en faut aufii honorerfar

mefme raison les Ministres & leslntendans;

& il allegue Platon pour auteur de ce

sentiment; & le livre de ce Philosophe,

qu'il entend , est encore aujourd'huy en

lumiere, cù il établit vn seul Dieu, grand

& souverain , accompagné d'vne grand'

armée d'esprits, qui dependent tous de

luy, comme de celuy qui leur a donné,

tout ce qu'ils ont de vie èz d'immortali

té. En effet Celsus,le grand ennemy des 0f-

Chrétiens , dans le livre , qu'il publia «*;','*tf

conrre eux fous l'Empcreur Marc Aurel- T^?'

le, reconnoist pareillement au nom des

Payens pour qui il écrit , qu'il n'y a qu'vn

seul Dieu souverain,comme vnseul Mo

narque dans i'Empire des Romains, Sc

pareillement en celuy des Parthes ; tous

les autres n'étant que ses ministres, ser

viteurs & officiers. D'où il induit tout

de mesme, qu'il les faut donc honorer &i

servir religieusement , depeur qu'ils ne

nous châtienr,íi nous negligeons de leur

fendre ce devoir. Et que pour le g and

; P^íq
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Dieu souverain tant s'en faut , qu'il s'of

fense de l'honncur , que nous leur ren-

Und.f. dons , que tout au contraire puis qu'ils

W-W-font siens , & qu'ils îuy appartiennent,

c'est chose qui luy est agreable. Vn autre

Meroci p^ilciíophr Payen nommé Hieroclfs, dit

în Cítrm. (J* il faut tellement reconnoiïíre & honorer

Tphag. çes Dieux inferieurs , qu'on les distingue toâ-

jours d'avec legrand Dieu , qui est leur Pere

& leur auteur; & il avertit meíme, qu'il

' ne faut pas trop exalter leur dignité, . IIs

mettoyent entre les premiers de ce rang

le Sokil &c la Lune , & les étoiles , que

Celfus appelle les flut illustres & les fias

tn orìg. visibles de tou , , les Herauts Si les Prophetes

U.œntr. d enhaur, & les Anges ou messagers vraie-

f^o. Tftent teiejhf, Car ils croyoyeiit que ces

corps celestes le Soleil &r les autres astres

étoyent des creatures animées par des

intelligences douées d'vn entendement

& d'vne raison tres - exquise, de l'ordre

de celles que nousappcilós Anges avec

que l'Ecriture. Mais outre le Soleil, la

Lune, les Astres &: les elemens , comme

J'air , l'eau & la terre , ils servoyent aussi

religieusement ces puissances spitituel

les, qu'ils reconnoissoyent auíìì bien que

qui les appelions Anges; nom au

quel
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quel ils s'accoutumerent eux mesmes, lo

trouvant tres-proprc a signifier leur mi

nistere ; comme il paroist par le livre de

Hierocics , qui l'emplòye souvent en ce (JT^

sens; & par Saint Augustin , qui rappor-/. 37.

te que les Payens diioyent pour leur ex- ^jf*

eufe, qu'ils ne scrvoyentny les idoles ny

les demons, mais les Anges. C'étoit-la

la premiere couleur,dont ils se íervoyent

pour farder leur idolatrie j Qu'ils con-

fessoyent qu'il n'y a qu'vn seul Dieu sou-

verain ; Et que pour les autres , ils ne les

appelloyent Dieux, qu'a cause de leur of

fice, les reconnoissant comme enfans,

creatures & ministres du grand Dieu

ainsi proprement nommé. Leur seconde

couleui ccoit , que le service qu'ils ren-

doyent au grand Dieu étoit absolu & se

terminoit directement en luy ; au lieu

que celuy qu'ils' rendoyent aux autres,

n'étoit que relatif, qui se rapportoit au

Dieu souverain , &nejeur étoit rendu

qu'a cause de luy'Ilfaut rapporter leurser fi£lh'

vice( dit Hierocles) a l'vnique auteur fr w.

ouvrier de leur estre, que vontpouvezpropre

ment appeller le Dieu des Qieux, comme celuy

qui est le souverain fy Ie parfaitement fy in- . .

fnimtnt bon ; & ailleurs il dit, que le culte,'^,

que
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que nous luy devons, est incomparablement a»

°~Ì'c*jdejfusde tout le re/l^.Et Cclsus parlant de

£.432. ces services religieux , veut pareillement

que tante s étende toujours a Dieu ( il en

tend le Souverain ) qu'elle ne Pabandonner

jamais ny jour ny nuicí, ni en public ny enpar-'

ticulier ; quelle pense incessamment a luy en

toute parole & en toute œuvres. A cela

s'accorde aussi vn ancien auteur d'vn

commentaire sur S. Paul qui courtsous le

~fmbr- nom de S. Ambroiso^/j ont accoutumésdit-

"{As07. il parlant des Payens) dalleguer vne misse-i

c- rable excuse , disant , quepar ceux qu'ils ser

vent (c'est a dire par ies creatures qu'ils

ont deifiées) ilspeuvent venir a Dieu\com-

me ceîipar l'entremise des Seigneurs du Con

seil du Roy , que l'on vient a luy. C'est nous

dire nettement, qu'ils ne prioyent & ne

servoyenj: leurs Dieux qu'en qualité de

Mediateurs envers le Souverain , pour

luy presenter eux & leurs requestes. Ec

ne croyez pas , que cette Theologie foie

del'invention des philosophes Grecs Sc

Romains,plus polis S£ plus spirituels pos

sible, que les autres nations Payennes.

Les Iefuites nous apprennent , qu'ils ont

treuvéles mesmes scneimens dans les ex

tremites du monde parmy les peuples

bat

 



I. Cor. X. 14. 431

baibares. L'vn d'eux nous raconte , que Trìga*.

des le commencement les anciens sages

de la Chine avoyent adoré vn seul Dieu cw.

souverain , qu'ils appelloyent le Roy du^ IO+'

ciel; mais en telle forte qu'au dessous de

luy,ils servoyentaussi divers cspritscom-

me ses ministres, comme les patrons tu-

telaires des montagnes , des rivieres Sc

des quatre parties du monde. Vn autre

dans la relation qu'il a faite d'vn pays

d'Orient nommé Cochiníìne , dit qu'y Cj£^_

étant & conferant avec ceux dupays,qui i*t.deu

font Payens , &í leur alleguant qu'il n'y a

qu'vn seul Dieu , ils repondirent , qu'ils

étoyent de son opinion ; mais qu'il dc-

voit supposer avec eux , que leurs idoles

avoyent été des hommes signalez ea

sainteté , a qui ils rendoyent de l'hon-

ncur ; comme vous ( disoit-il ) aux Saints

A'pâtres , Martyrs & Confesseurs , plus ou

moins selon les degrez, de vertu , que nous re-

connoijjons en eux ; Qu'ils consacroyent a

Dieu dans leur temple vn lieu secret,

sombre &\ sans aucunes images , parce

qu'il ne se peut representer par aucune

figure; Mais que les idoles qui étoyent a

l'entour de luy , étoyent comme autant

4'Intçrcesseurs,qui obtiennent beaucoup

d©
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de graces a ceux qui employent leur cre

dit envers Dieu. le ne fay ce que le 1c-

f~/ r fuite répondit a ce discours. Car il n'en
ConcluJ. r

/.2«. dit rien , linon que de cette creance &

de quelques autres il conceut grand' es

perance de convertir aisement ce peuple

a la religion Romaine, parce (dit-il ) qu'il

nefaudraseulement , que changer les ohjecis;

c'est a dire addresser aux Saints des La

tins les services, qsle ces Indiens rendent

a leurs idoles. Mais encore que la Theo

logie des anciens Payens Grecs & Ro

mains fuit a peu pres mesme, qu'est celle

de ces Cochinchinois , nous ne voyons

point que S. Paul ny pas vn de ses com

pagnons , ny de ses plus proches succes

seurs , se soyent servis de cette preten

due conformité pour les attirer au Chri

stianisme , ny qu'ils ayent jamais rien bâ-

ty de semblable là dessus.Au contraire S.

jíct.io. Pierre , Corneille s'étant prosterné de-

xS' vantlùy le releva promptement,l'avertiss-

sant,qu'il étoit homme comme iuyjbien

que ce soit vn honneur moindre,que cc-

luy que son pretendu Vicaire ne reçoit

pas feulement tous les jours des Capi

taines &: des Centeniers; mais qu'il exige

mesme des plus grands Roys Qc Empe-

. ' ; ieurs,
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feurs. Et S. Paul & S. Barnabé pareille

ment voyant les Lyeaoniens , qui leur

vouíoyent offrir des sacrifices, épris d'v-

ne /juste indignation , déchirerent leurs

habits, leur criant , Hommes^pourquoyfui -

tes vota ces choses ? Ncmsommes aufi hom

mesfilets a mejmes fosions ? &C au lieu de

changer seulement les noms de ceux

qu'ils scrvoyent en ceux des Saints du

Christianisme,ils leur commandent sim

plement, que de ces choses vaines , ils se

convertissent au Dieu vivant C'étoyent-

là les couleurs , dont se servoyent les

Payés pour pallier leur erreur.Vous voyea

quelles onr de l'apparence; & que si les

Chrétiens de ce temps-là eussent été de

l'opinion , que d'autres ont cuë depuis*

elles étoyent capables de les tenter.Mais

la verité est qu'elles sont vaines & fri

voles au fond & contraires a la verité de

l'Ectirure, Car laissant a part les autres

faussetez , qu'elles enveloppent , je dis

que supposant mesme, ce que les Payens

alleguoyents qu'ils rendissent au vray

Dieu souverain vn service absolu -, &c que

ces autres Dieux qu'ils lervoyenr fussent

de bons Esptits , &c vrays serviteurs &C

rainistíes du grand Dieu , c'est a dire ou

t e e des
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des Anges, ou des ames d'hommes saints

& bien-heureux ; toujours est -il clair,

que cela n'empeschoit pas , quils ne ser

virent la creature en delaissant le Createur,

comme S. Paul le dit expressement,bien

qu'il n'ignorast pas leurs défaites. Car co

grand Dieu , qu'ils pretendoyent de ser

vir, defend non simplement de servir les

mauvaises creatures , mais'géneralement

de servir tout autre que luy ; si bien que

servir aucune creature quelque sainte &

glorieuse qu'elle soit, c'est le delaisser &

se souslever contre luy , en luy donnant

vn compagnon ; comme c'est estre rebel

le au Roy, que de rendre a autre qu'a

luy l'hommage deu a sa feule majesté

souveraine i & comme vne femme

est veritablement coupable d'adultere,

fi elle reçoit en son lit aucun autre hom

me que son maçy. Le service religieux

n'appartient, qu'au vray Dieu ; si bien

que les Payens le rendant a d'autres

qu'a luy , quoy qu'ils peussent dire de la

qualité de ceux, a qui ils le rendoyent,

étoíent des-là coupables de felonnie &

de rebellion contre le Souverain , puis

que par leur propre confession ils defe*

roient le culte religieux , qui n'est deu

qu'a
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qu'a luy, a d'autres que luy ; c'tant clair,

que ces sacrifices, qu'ils leur cfFroyent ,

ces temples qu'ils leur dédioyent ,ces

vœux & ces oraisons qu'ils leur prefen-

toyent, étoyent de vrays services reli

gieux. Et ce qu'ils disoyent qu'ils ne leur

rendoyent ces services , qaa cause de

Dieu, dont ils étoyent les enfans & les

ministres,en les rapportant a luy comme

a leur derniere fin ; cela dis-je ne vaut

pas mieux que le reste. Car fous quelque

pretexte &: a quelque intention, que l'on

rende a vn sujet l'hommage deu au Sou

verain , on se rend coupable de leze Ma

jesté ; Et c'est ajoûter la moquerie a l'ou-

trage d'alleguer qué celuy a qui vous le

rendez, est le ministre, ou le parent mes-

medu souverain, & que ce que vous en

faites n'est que pour honorer le souve

rain ; comme ce ícroita vne femme vne

excuse ridicule de dire qu'elle n'á fait

part de son li£t qu'au serviteur , a Tamy,

ou au parent de son mary,&: que ce qu'elu

le a fait n'a étéque polir honorer son ma-

ry. Et il ne serviroit de rien d'alleguer

pour la defenec des Payens qu'il y a deux-

fortes de service religieux l'vn àcUtrieLs

& l'autre de dttlie. La raison de la chose

ee 1 mon
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montre aíscz d'elle mesme, que lc culte

de la religion est singulier & indivisible ;

\ x tout de mesme que l'hommage deu a va

souverain , &: la foy & le devoir du ma-

Cal%A g. riage. En effet S. Paul écrivant aux Ga-

lates fait consister l'erreur du Paganisme,

dans lequel ils avoyent autrefois vescu,

en ce qu alors ils avoyent rendu service

a ceux qui de nature n'étoyct pas Dieux;

Quel service ? Le service de dulie, dit-ili

(car il employe formellement ce mesme

* \h,- mot de duite * ) signe evident, que quand

on parle du service & de la sujection de

la religion, duite & latrie ne signifient:

qu'vne mesme chose. Et il ne faut point

nous alleguer , que ce mot de dulie se

prend pourtant quelquesois pour le ser

vice que l'on rend legitimement a des

Gm.}7. hommes j comme quand Isaac benissant

son fils Iacob^gaí les peuples te servent*

dit-4l ; vsant du mot de duite dans le tex

te Grec pour exprimer le service qu'il

entend. Cela est vray ; mais il entend

vn service humain & civil i celuy que les

sujets rendent a leur Prince , & les cfela-,

ves a leur maistre ; & non vn service re

ligieux i tous étant d'accord qu'Isaac ne

veut pas dire , que les peuples rendront a

la
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Iacob des honneurs religieux, luy consa

crant des temples , luy dressant des au

tels , & y offrant de l'encens a son hon

neur, le priant & l'invoquant bien qu'ab

sent. En ce sens le mot de dulie n est ja

mais employé dans l'Ecriturc que pour

le service divin ; si bien qu'il est clair

qu'il n'y a point d'autre service rcligieux,

que celuy qui se doit &: qui se rend a

Dieu.Ausfi est il vray, que comme nôtre

Seigneur Iesus Christ nous commande

de ne rendre qu'a Dieu seul le service

de latrie, en ces mots , Tu adoreras le Sei

gneur ton Dieu , & neserviras que luyseul ;

fil y a dans le Grec , Tu ne rendras U latrie

qu* luy seul * ) Le Prophete Samuel ex- * Mat,h-

prime la mesme chose avec le mot de tZi

dulie ; Neserves (dit- il) que TEternel seul, p»?**-

II y a dans le Grec,Ne rendez la dulie qua ^ZZ".

fEternel seul;* D'où paroist qu'en ma- í-

tierc de religion dulie &: Utrie ne font,

qu'vne seule & mesme chose. Puis donc *J ,*•':

que les Anges & les esprits bien-heu- '*

reux, quelque glorieux que vous puissiez

les imaginer, ne font pas naturellement

Dieux, mais creatures &; ouvrages du

vray Dieu , il est clair par la doctrine de

l'Ecriture , qu'ils ne peuvent ny ne doi-

ce 3 vent
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vent estre honorez d'aucun culte bu ser

vice religieux, de quelque nom que vous

puissiez l'appeller , soit latrie , soit dulie.-

G'estla regle de S. Paul dans lepître aux

Colossiens , où condamnant expresse-

C0/.Î.18. ment leservice des Jnges, il n'employe ny

le mot de duite, ny celuy de latrie ; mais

* vn autre * , qui dans le langage des Grecs

signifie en generai , la religion ou le cultes

(jr te service religieux, comme savét ceux

qui entendent le Grec. C'est la volonté

des Anges mestnes comme l'vn d'eux

le declara expressement & mesmes par

deux fois a S. Ican, lors qu'emporté dans

le ravissement, où le mettoit l'éclat de

la gloire de l'Ange & de celle des choses

celestes qu'il luy montroit, il se prosterna

jtpoc.tì. pour l'adorer ; Carde (luy dit- i\) que tu

9-&'S,- ne [efaCgs ^ çarjeÇuis ton compagnon deser

vice, ^yddore Dieu. Et S. Augustin a fort

a propos employé par deux fois ce té

moignage de l'Ange contre les Payens

fur ce mesme sujet ; lis répondent (dit iU

Nous ne servons pas les eíbrits malins\ Nous
Tf.96.p- r J r ,

44.{-e,l. jervons ces mejmes Anges , que vottt recon-

t.D. noijfez & dont vous parlez ; les vertus , ou

les puissances, & les mihistres du grand Dieu.

le souhaiteroìs ( leur dit-il ) que vous vour

lus
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lofiez, les honorer tout de bon. lis vous af,-

prendroyent aisement eux mefrnes de ne les

passervir. Et sur cela il leur rapporte l'hi-

stoire de l'Ange qui empescha S. Iean de

l'adorer, &luy enseigna de n'adorer que

Dieu.Et vn peu plus' bas ; lis veulent (dit- ìbìl at.

\\) adorer les Anges. gùils imitent les An- 2- B-

ges j &adorent celuy qui efi adorépar les An

ges Ce mesme Docteur rejettant ailleurs

la mesme excuse des Payens allegans,

qu'ils adoroyentles Anges ; levois bien

( leur dit-il ) que vous ne les connoijfe^jas.

Caries Anges ne fervents que Dieuseul,ny ne

favorisent les hommes-, qui veulentservir les

Anges, & non Dieu. C'est l^ doctrine de

tous les anciens Chrétiens , les vrays&r

indubitables disciples des Apôtres; qui

protestent en mille endroits , que tout le

culte ou service religieux, de latrie, de

dulie, d'adoration, ou exprimé partout

autre terme , qu'il vous plaira, n'appar

tient qu'a Dieu seul , ll ne nous est sas pof-

jìble ("disent les fideles de l'ancienne Egli

se de Smyrne ) d'abandonner le Seigneur, fi-j"%b;

ny dejervir aucun autre que luy.jguant a íuy, c.,j.

nous l'adorons, comme étant le Fils de Dieu,

Et quant aux CMartyrs nous les armons ; &

certes avecque raison, comme les disciples &

ce 4 imi-
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imitateurs du Seigneur. Et pour les saints

oAg.cotr. Anges , disputant par la plume d'Otïge-

ccti.L.5.ne contre le Payert Celsus,qui vouloir,

f-±o ' l <3u on rendtst aux Anges vn honneur &c

g.^.4o1r. vn service religieux, ils rejettent par tout

4t?' -cette erreur avec exécration, comme in

jurieuse a Dieu, le maistre commun des

Anges & de l'Eglise ; soutenant que tout

l'honneur que nous leur devons , est de

les estimer saints & bien-heureux de les

louer & admiter , & de n'en parler qu'a

vecque respect , &c sur tout d'imiter au

tant cju'il nous est possible , leur purete,

*ibidL* leur saintete' & cette prompte & fidele

Lrf39' obeissance qu'ils rendent a Dieu en tou

tes choses. C'est pourquoy ils content

pour vne idoiatrie la discipline de servir

KrtuU- les Anges, qu'enseignoit la secte de Si-

,? p. " mon ; & rejettent, comme vne pratique

24.4. e. d'heretiques , l'invocation des Anges ,

f™"7'' declarant mesmedansvn de leurs Con

nus. ciles,que c'est vne idolatrie d'áppeller

tard c C^ a re d'invoquer les Anges ; & peu

can.sf. de temps apres S. Epiphane ne feint

fï'fi' point de nommer le service que les Col-

p.iei8. tyridiennes rendoyent a la sainte Vier-

itH- ge, vne invention ou institution didoiatrie.

C'est encore sur le mesme fondement

qu'ils
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qu'ils prouvent la vraye & essentielle Di

vinité de Iesus Christ par le service re

ligieux que toute l'Eglise luy rend , &

qu'ils accusent les Ariens d'idolatrie i

parce que ne croyant pas que Iefus Christ

fust vrayement Dieu éternel & confub-

fcantiel au Pere ils ne laissoyent pas de

l'adorer , bien que d'ailleurs ils le recon

nussent pour vne personne , dont lasain-

teté , la dignite'& la gloire est incompa

rablement & presque infiniment audefc

sus des Saints , des Anges & de la bien

heureuse Vierge. Ainsi tous les pretextes

qu'apportoyent lesPayens pour justifier

ou excuser leurs services religieux font

faux & vains. Ceux qu'ils mettoyent en

avant pour colorer la veneration , qu'ils

rendoyenta leurs images & representa

tions sont encore plus frivoles. Ils rejet-

toyent premierement le reproche qu'on

leurfaifoitde croire , que ces figures fus

sent des Dieux ,CV/? (disoit leur Ceì(as) Q u

<vne\sapienee ridicule,de nous apprendre,quv- atr.a/j:

nefìerre ou vn bois, de tairai» ou de l'or mis f- ?s4-

en œuvrepar vnsculpteur oupar vnsondeur\

n'esipasvn Dieu.puis qu'il ny apoint d'hom

me s'il n'cft tout a fait brutal <yfans esprit-,

qui s'imagine que cefojent des Dieux en effet,

&
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ér qui ne sache que cesont seulement despor~

Hx.t: traits ér des offrandessacrées aux Dieux: Ils

f.u4.& disoyent que ce n'étoyent pas leur-s

ù)2. Dieux, mais des copies & des imitations

ckm. de certaines veritez , des symboles de

z'sÍm leur Divinité,& des figures mystiques &

3'- allegoriques de quelques vncs des ver-

^f™ tus divines , Que c'étoyent des signes,

qui leur montroyent par des formes cor

porelles quel ctoit l'objet de leur service.

D'où paroist combien est mal fondée la

subtilité de ceux , qui pour les rendre

coupables d'idolatrie, leur imputent d'a

voir creu que ces idoles,qu'ils servoyent,

étoyent réellement des Dicux,ayantété

changées en eux par la consecration,qui

les avoit incorporez dans ces figures

materielles.I'avouë qu'ils disent souvent,

que les Dieux habitent dans leurs ima

ges, mais en la mesme sorte, qu'ils disent

qu'ils habitent dans leurs temples , ce

qu'ils entendent de leur nom , & de leur

majesté, & de la presence de leur vertu

& de leur providence & non de la pro

pre substance de leur personne , qui eust

tenu lieu d'ame a leurs statues , comme-

on le suppose ; au lieu qu'il est notoire,

qu'ils logeoyent la pluspart de leurs faus

ses
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í es divinitez dans le ciel, ou dans les au-,

tres parties de la nature , dont ils leut

donnoyent le gouvernement. I'avouë,

que quelques vns de leurs auteurs parlent

de certaines images , ou figures compo-

se'es de certaines matieres choisies , & a

cerraincs heures , Sc avec grand' quanti

té de ceírmonies, Sc d'invocations, pour

y faire venir les faux Dieux , c'est a dire

les demons. Mais ces figures- là étoyent

des ouvrages de Magiciens , preparées,

pour certains desseins particuliers pour

lesquels ils pensoyent evoquer les de»

mons a leur ayde ; comme on dit que ces

mal-heureux ouvriers en vsent encore

aujourd'huy.Ce n'éroyent pas les images

communes dans la religion des Payen^

consacrécs dans leurs temples , & expo-

sées a la devotion de leur peuple , pour y

venir presenter leurs prieres , leurs ado

rations , & leurs autres services aux Dì- vuton

vinitez,aqui elles étoyçnt.dediées. Et*^£

cela paroift manifestement de ce que !estr.

Sages des Payens,qui parlent des figures îW"''

du premier ordre,taites par art magique, U)nbn.'

les condamnent, & en defendent lMas^e

comme tres -dangereux & pernicieux./^4

mais approuvent & louent en mcsmc

temps
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temps les figures sacrées de leurs Dieux»

n*g£e. que l'on employoit en la religion. Les

e£JT PayeflS ajoûroyent encore pour recorn-

f. ç%. mander le service de leurs images , qu'il

s'y saisoic divers miracles , des appari

tions, des visions, des guerisons,& autres

it*oph. semblables ; Sc qu'au reste tout ce

qu'ils leur rendoyent de services, étoit

non proprement pour elles , mais pour

les esprits a qui elles étoyent dédiées. II

y en avoir meírae, qui consessoyent fran

chement, que ces figures n'ont rien de

divin , & qu'il n'y a ny sens ny vertu en

elles ; mais que l'on en a jugé l'invention

1.6. atr. vtile pour le menu peuple, afin de ranger

cmt, f. cette fortc d'esprit t qui font ordinaire

ment la plus grande partie des Etats, a

quelque devoir & sujectionpar le respect

& par la crainte de ces formes visibles

de la Divinité. Mais ce que nous avons

desja touché contre la premiere partie

de l'idolatrie Payenne , montre assez la

vanité de cette seconde.Car ils faisoyent

ces images pour representer ou le grand

& souverain Dieu du monde , ou les es

prits , qu'ils faisoyent passer pour des

Dieux d'vn second ordre.Pour les images

de la premiere sorte, Dieu étant vn eltre

 

 

in-
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infini, &: incomprehensible , il est impos

sible de le representer en aucune manie

re ; si bien que c'est vne audace inutile

de l'essayer. Ioint que le Seigneur l'a si

expressement defendu luy mesme, & en

tant de lieux,&avec des menaces si terri

bles, qu'il semble difficile , qu'vn Chre

tien se laisse jamais arracher cette sacrée

loy du cœur , pendant qu'il luy restera

quelque respect pour la parole de Dieu.

Mais si ces images &c effigies des Payens

representoyent des créatures & des mi

nistres du grand Dieu souverain,puis que

Von ne peut sons crime rendre aucun ser

vice religieux aux personnes , a qui elles

étoyent consacrées,comme nous l'avons

montré ; qui ne voit qu'on pechoit dou

blement en leur offrant del'encens, ou

en se prosternant devant elles, en ce que

l'onfaisoit part d'vn honneur, qui n'ap

partient qu'a Dieu , a des choses infini

ment au dessous de l'excellence de la

Majesté divine ? Et quant al'instruction

que l'on dit, qu'elles donnoyentde quel

ques vnes des vertus divines i il la faut

chercher dans les eníèignemens , que le

Seigneur nous en adonnez luy mesine

en la Navure & en fr ^tok, qui nous
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prcschént sa grandeur &: ses autres mer

veilles , d'vne maniere sans comparaison

plus illustre & plus vive & plus certaine,

que ne fauroyent faire les ouvrages de

tout ce qu'il y a de sculpteurs & de pein

tres dans ì'vnivers. Pour les miracles que

lesPayens ràcontoyent de leurs images,

ils font la pluspart ou fi ridicules, ou si

extravagans , qu'il est aisé a voir , que ce

n'est que la fourberie de leurs sacrifica

teurs & la credulité de leurs peuples,qui

leur a donné de la vogue. Iointque les

demons y peuvent avoir pris part pour

entretenir le monde dans l'erreur,par vn

juste jugement de Dieu , qui le permec

Iw' Pour Pur"r l'endurcissement des hom

mes, qui n'ont pas voulu recevoir la di

lection de verité pour estre sauvez. En

fin c'est vn fort mauvais moyen d'em

ployer le mensonge & Pimpieté pour

corriger l'ignorance , & l'indocilicé des

peuples. II n'y a point d'hommes si gros

siers , a qui Dieu n'ayt donné vne raison

& vn entendement capable de quelque

instruction'. C'est-ce que leur doivent

procurer ceux, qui en ont la conduite,&S

non les envoyer a l'école de leurs i

qui font des maistres muets &: inarur
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plus stupides que les bestes ; &qui, com

me die va Prophete , n'enseignent , que míítc

mensonge & vanité,& enlacent les ames*1-

de ceux, qui s'y arrestent, dans l'erreur

& dans les faux scrvices.L'Ecriture nous

a mis devant les yeux, vn illustre exem

ple de ce que nous devons d'honneur a

ces signes materiels. Certainement s'il

y eut jamais dans l'Eglise aucune chose

de cette nature , qui meritast du respect;

c'étoit sans doute le serpent d'airain, éle

vé sur vn bois dans le defert. II avoit été

fait par l'ordre expres de Dieu , & par la

main de Moïse. S'il est question de ce que

represente vn signe, celuy-cy étoit le ty

pe du Sauveur du monde, le portrait de

la croix & de sa mort, le plus grand 8c

le plus adorable de tous les mysteres de

Dieu. Si vous cherchez de l'instruction,

c'étoit le monument de l'vne des plus

éclatantes preuves de la bonté & de la

puissance de Dieu-Si vous avez égard aux

miracles , ce serpent d'airain en avoic

plus fait en vn jour , & de plus étonnans,

que l'on n'en raconte de toutes les ima

ges des Payens. Ecnéántmoins avecque

toutc'ela,Ezechias Tvn des plus religieux

Princes d'ííraël,lebrisa& l'appella par
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ï..H,ys mépris Nehustaa , c'est a dite vne piece

,s + d'airain ; quand il vit que le peuple luy

faisoit des encensemens. Le parfum est

vne partie de l'honneur que l'on rend

aux images. Si vn signe élevé par la main

de Moïse , &: commandé par la bouche

de Dieu, & qui a servi a tant de mysteres

Sí a tant de miracles , a deu estre brisé

pour avoir receu du parfum ; qu'est-ce

que meritoyent tant d'images & d'effi

gies dressées contre la defense de Dieu*

&: posées dans les temples du genre hu

main, a qui tant de peuples avoyent ren

du durant tant de siecles toutes les par

ties du culte religieux , l'adoration , l'af-

perfion, le parfum , & tout ce qu'il y a de

plus saint éc de plus sacré dans le service

divin ? Ce fut cette belle action d'Eze-

chias, qui enflamma long temps depuis

le cœur du saint homme de Dieu Epi-

phane,& qui luy fìt déchirer de ses mains

vn voile pendant fur la porte d'vne Egli

se , pour y avoir veu peinte comme i'i-

mage de Christ , ou d'vn Saint. Mais le

temps ne me permet pas de vous en dire

davantage. Benissons Dieu, qui par fa

grande misericorde nous a .tirez de ecc

abysme d'idolatrie , où nos premiers an
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cestresont autrefois vesou dans les tene

bres du Paganisme , dont cc pays auslì

bien , que le reste du monde étoic cou

vert, & où tant de nations demeurent

encore plongées en tant de divers lieux

de l'Orient &t du Midy. Souvenons nous

de la parole de l'Apôtre, Mes bien-aymez,

fuyez arriere de fidolatrie ; & nous tenons

fermes dans le service & dans la reli-,

gion pure &; sainte de nôtre grand Dieu,

l'adorant seul en esprit & en verité ; puis

qu'en luy feul& dans le grand & adora

ble don, qu'il nous a fait de son Fils, nous

avons tres-abondamment tous les biens

necessaires a nôtre salut ; la justice , la rc-

jmiíïìon de nos pechez , la paix de nos

consciences , la consolation & la joye de

json Esprit, la sanctification de nos edeurs,

la conduite de nôtre vie dans les orages

de ce ficele & le repos , la gloire & l'int-

mortalité cíi l'autre. K^iinsiÇoit-il.
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